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Dé c o u v e rt e s  r é c e n t e s 
e n  c h i n e  e t  au  Ja p o n
pe i n t u r e s  m a n i c h é e n n e s 
e t  D o c u m e n t s  s o g Di e n s  ( v i i i e -x i i i e  s .)
conférences de m. Yutaka Yoshida,
université de Kyoto,
directeur d’études invité
I-II. Sept peintures manichéennes de Chine du Sud découvertes au Japon
Lorsque l’on parle d’art manichéen, on pense le plus souvent aux peintures de 
turfan conservées au museum für indische Kunst de Berlin. mais très récemment, 
durant les quatre dernières années, ce sont sept peintures manichéennes qui ont été 
découvertes au Japon (cf. Yamato Bunka, 121, 2010). D’un point de vue d’histoire de 
l’art, elles relèvent de l’école de peinture bouddhique de ningbo, un large corpus de 
peintures produites sous les song (960-1279) et les Yuan (1271-1368) dans la ville 
portuaire de chine du sud de ningbo, au Zhejiang actuel. Les sept peintures peuvent 
être décrites ainsi :
(a) « eschatologie individuelle », conservée au musée Yamato Bunkakan (nara) ;
(b) « portrait de Jésus manichéen » conservé au temple seiunji (Kofu) ;
(c) « cosmogonie » (collection privée) ;
(d) « royaume de Lumière » (deux fragments; collection privée) ;
(e) « hagiographie, ou histoire de l’église (1) » (collection privée) ;
(f) « hagiographie, ou histoire de l’église (2) » (collection privée) ;
(g) « portrait de mani » (ancienne collection du baron Fujita).
L’appartenance des deux premières au manichéisme a été démontrée dans deux 
articles publiés en 2009. pour (a) voir Y. Yoshida, dans : Pensée grecque et sagesse 
d’Orient. Hommages à M. Tardieu, turnhout, 2009, et pour (b) cf. Zs. gulacsi, Artibus 
Asiae, 69/1, 2009.
Les deux premières conférences ont été consacrées aux cinq autres peintures, en 
particulier à la peinture décrivant la cosmogonie manichéenne. cette peinture en cou-
leur sur soie forme un rouleau de 137,1 sur 56,6 cm. Les détails représentés prouvent 
son origine manichéenne sans le moindre doute. au centre sont représentés dix 
niveaux en forme d’arc, chacun avec douze maisons ou portes. À chaque extrémité 
de chaque niveau on peut voir des hommes debout tenant le niveau supérieur d’une 
main. on en compte au total quarante. Dans certaines sources écrites, dont le Fihrist 
d’al-Nadīm (xe siècle) et un texte sogdien de turfan (m178 ii) décrivant la cosmo-
gonie manichéenne, il est précisé que les dix irmaments ont douze portes chacun, 
et le texte m178 mentionne bien les quarante anges supportant les dix cieux. Les 
autres détails correspondent également à ce que l’on lit dans les textes cosmogoniques 
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manichéens. par exemple, sur les dix cieux de nombreux démons ou archontes à tête 
de lion sont représentés, ce qui correspond à la description de m178, qui mentionne 
des archontes prisonniers au irmament. Au centre du niveau le plus bas du premier 
irmament, on peut voir un objet rond entre un homme et une femme. Sur sa circon-
férence les douze signes zodiacaux sont dessinés, comme le scorpion, le cancer… 
selon m178 et un texte cosmogonique manichéen pehlévi (m98 i), qui faisait sans 
doute partie du Šābhuragān de mani, le zodiaque était placé sur le ciel le plus bas et 
deux anges, femme et homme, étaient chargés par la mère de la vie et l’esprit vivant 
de le faire tourner éternellement.
Les correspondances entre les sources textuelles et l’iconographie sont trop nom-
breuses pour être toutes mentionnées dans ce bref rapport. mais il est certain que 
l’on peut identiier la peinture comme une version de Chine du Sud du livre de Mani 
nommé Ardahang dans les sources parthes et Erteng dans les sources musulmanes.
on peut décrire brièvement les autres peintures : le « royaume de Lumière » (deux 
fragments, de 17 cm × 37,4 cm, et de 17,2 cm × 22,5 cm) est similaire à ce que l’on 
peut voir dans la partie supérieure de la peinture cosmogonique. L’ « hagiographie 1 » 
(119,9 cm × 57,6 cm) illustre des scènes montrant un moine manichéen et ses sui-
vants navigant puis leurs aventures une fois arrivés à destination. ils semblent prêcher 
la religion aux habitants du lieu, dont des moines bouddhistes. « hagiographie 2 » 
(32,9 cm × 57,4 cm) est similaire à la précédente. si l’on suppose que le moine mani-
chéen représenté est mani lui-même, ces deux peintures pourraient représenter la mis-
sion de mani en inde. ce que j’appelle le « portrait de mani » (180,3 cm × 67,3 cm) 
a été publié dans Kokka, 1937, comme une peinture taoiste. en raison des similitudes 
évidentes avec (a) et (b), son afiliation manichéenne est certaine et on peut penser 
qu’elle était exhibée lors de la fête manichéenne du Béma.
III-IV. Découvertes récentes de données sogdiennes et khotanaises  
au Japon et en Chine
Durant les deux dernières conférences ont été discutés certains problèmes de l’his-
toire de Khotan et des sogdiens en chine. il est possible que la découverte de l’épi-
taphe bilingue du sogdien de chine nommé Wirkak (494-579 ce) et sa femme (?-479) 
ait été le point d’orgue des découvertes récentes (cf. é. de La vaissière et é. trombert 
[éd.], Les Sogdiens en Chine, paris, 2005). La vaissière a ensuite reconnu des éléments 
manichéens sur les panneaux du sarcophage de Wirkak (cf. Journal asiatique, 293/1, 
2005). en raison des textes faisant arriver le manichéisme en chine en 694 seulement, 
son interprétation n’avait pas été entièrement acceptée. cependant, en comparant des 
scènes représentées sur le sarcophage de Wirkak aux peintures manichéennes nou-
vellement découvertes, en particulier (a) « eschatologie individuelle » et (c) « cos-
mogonie » discutées ci-dessus, on constate que dans la scène de la rencontre entre le 
couple décédé et la Daēnā et ses deux suivantes, sur le mur est du sarcophage, la déité 
mâle chevauchant trois taureaux et placée derrière la Daēnā peut maintenant être iden-
tiiée comme le Juste Juge, qui apparaît dans la scène de jugement des deux peintures 
dans la même position derrière la Daēnā. Dans la scène voisine, la petite igure tenue 
dans le creux de la main par un ange luttant contre un corps tombant du ciel peut être 
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comparée avec les particules de lumière de la peinture cosmogonique, représentées 
comme de petites igures en torse sur des vaisseaux de lumière.
en ce qui concerne les textes sogdiens tardifs du xe siècle, des découvertes ont 
eu lieu dans la partie de l’ancienne collection otani conservée au musée national 
de Lüshun (Dalian). cf. Selected fragments of Chinese Buddhist texts from Xinjiang 
Region in Lushun Museum, Kyoto, 2006. L’un d’entre eux, Lm 20 : 1480/22(02), est 
intriguant : il mentionne des noms de plusieurs héros du Shāhnāmah, dans des phrases 
comme «  peut-être êtes-vous un brave chevalier à l’instar de rostam (rwstmy) ? » 
On rencontre aussi les noms de synmrȖ « SīmurȖ », k’ws MLK’ « roi Kāūs », ymy 
« Jamšēd », Ȗwδ-’rz « Godarz », s’xm « Sām », swrx’p « Suhrāb », et «  ȕry-twn 
« Frēdūn. » Des phrases exactement parallèles sont attestées dans le Afrīn Ō Zartušt 
(Yasht xxiii) et le Vištāsp Yašt (Yasht xxiv). ceci conduit à poser deux questions : (1) 
ce texte est-il manichéen ou zoroastrien ? (2) Le Yasht ou l’Avesta sogdien existaient- 
ils sous forme écrite ? Il est dificile de répondre à la première question et effective-
ment un certain nombre d’autres textes ambigus sont connus, comme Pelliot 12. on 
peut envisager la possibilité d’un syncrétisme entre les deux religions. D’un autre côté, 
il semble presque certain que l’on puisse répondre par l’afirmative à la seconde ques-
tion. une ancienne version du Ašəm Vohū sogdien a été découverte dans un texte de 
Dunhuang et F. grenet (cf. Journal of the Asiatic Society of Bombay, 1994) a montré 
son appartenance au zoroastrisme. sur une peinture murale de pendjikent, un livre 
sacré est représenté comme é. de La vaissière et p. riboud l’ont démontré (cf. Studia 
Iranica, 32, 2003). Le plus ancien témoignage pourrait se trouver sur la lunette du 
seuil de la tombe d’an Jia, un sogdien de chine, mort en 579 à xi’an d’après son 
épitaphe. en bas du panneau on voit un couple procédant à une cérémonie funéraire 
devant un petit autel du feu. La femme brûle de l’encens, le mari semble tenir un petit 
livret et réciter quelque chose. 
en me fondant sur une analyse des documents de Khotan déjà publiés, j’ai élucidé 
la structure sociale et le système de taxation de la Khotan du viiie siècle (cf. Yoshida, 
Notes on the Khotanese documents..., Kobe, 2006.) parmi ces documents, on trouve 
plusieurs ordres d’un roi khotanais à des oficiers locaux ain qu’ils évacuent des popu-
lations et du bétail vers la ville fortiiée de Phema. Dans un texte (Hedin 20), daté 
de 802, on lit que les hunas attaquaient alors Kashgar. en me fondant sur l’étude de 
La vaissière (Central Asiatic Journal, β005), ces Hunas peuvent être identiiés avec 
les uighurs venus de mongolie. parmi les récentes découvertes de Khotan, on trouve 
une lettre judéo-persane, éditée par Zhang Zhan et shi guang (Dunhuang Tulufan 
Yanjiu, 13, 2008), dans laquelle le meurtre de tibétains à Kashgar est mentionné. 
Puisque les Tibétains ont occupé Khotan depuis la in du viiie siècle, la menace immi-
nente d’une invasion ouïghoure a due être ressentie par les Khotanais sous domina-
tion tibétaine. un autre exemple de progrès dans l’interprétation a été donné avec 
trois contrats khotanais de location de mûriers pour l’élevage de vers à soie, un nou-
veau et deux autres déjà publiés. améliorant les lectures de Duan Qing (cf. Journal 
of Inner Asian Art and Archaeology, 3, 2008), j’ai pu découvrir les mots khotanais 
malys- / malsta- « ramasser (des feuilles) » et buna- « racine ou base (d’un arbre, 
employé pour compter les mûriers) ».
